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LET’i’BE: ’ 3

Et en: particulier celui du comité qui
pot-tala parole , vous conviendrez que tout
i. favorable à ’ l’Inquisition ,q et parti de

cette autorité , ne souffre pas’de "réplique rai-

:an

. 4i . Quelques.incrédulës’modernes , échos des

ProteStants, veulent que saint Dominique ait été

’.l’aute’ur de l’InquisiüonQ’et ils n’ont pas man-

qùé Ide déclamer contre lui d’une manière

furieuse. Le fait est Cependant que saint Do-
minique’n’a jamais exercé aucun acte d’in-

i’ quisiteur , et que l’Inquisition, dont l’origine

remonte au concile de Vérone , tenu en
1-184 (1); ne fut. confiée aux Dominicains

qu’en .1233 , c’est-à-dire douze ans après la

’mort de saint Dominique.

. L’hérésie des Manichéens , plus connus

dans-nos temps modernes’sous le nom d’Al-

o (t) Henry, Histoire ecclésiastique, Livre IJXXIII’,
u° 1.1V. , ’ l

1.
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LETTRE. t 5
fait qu’il n’est pas aisé d’assigner l’époque fixe

de’l’lnquisition , cul: de faibles commen-

cements ,’ et s’avança ensuite graduellement

vers ses justes dimensions , comme tout ce
qui doit durer; mais ce qu’on peut affirmer
avec une pleine assurance , c’est que l’Inqui-

V sinon proprement ditene fut établie légale-

ment , avec son caractère et ses attributions ,
qu’en vertu.de la bulle Ille humani generis,

de GrégoireIX, adressée au provincial de
Toulouse, le 24 avril de l’année susdite 1233..

Du reste fil-est parfaitement prouvé que les

premiers inquisiteurs, et saint Dominique
sartent , n’opposèrent jamais à l’hérésie d’au.

ires. armés que la prière, la patience et l’in-

a

Û .
î

a

près aussi légitimes; et n’ont jamais présagé les mêmes

l succès.

(1) No opuscron (los inquisitores) a la; hereges auras
armas que la oracz’on , la’pacz’encz’a, y la instruc-

. tian,- entra ellos, S. Domingo, came la asseguran los
Bolandos, y los pwdres Eclzard et Touron. (Vie de
saint Dominique, pag: 20.) Voyez l’Encyclopédie mé-











                                                                     

1 0 PREMIÈRE
On s’étonne de voir les inquisiteurs acca-

bler de questions un accusé , pour savoir s’il

y avait dans sa généalogie quélque gouëçfie

sang juif .ou mahométan. Qu’importe?z ne
manquera pas de dire la légèreté , qu’importe

de savoir quelpétait l’aîeul ou le bisaïeul d’un

accusé? -- Il importait beaucoup alors, parce

que, ces deux races proScrites , ayant encore
une. foule de liaisons de parenté. dans l’état ,l

devaient nécessairement ’trembler ou faire

trembler (1). ’ * «
Il. fallait donc effrayer l’imagination; en

montrant sans cesse l’anathème attaché au

seul soupçon de Judaïsme et de Mahomé-
a

4 . (Il) Porque sas enlaces son familias judias a muris-
cas les hacen’sùspechosas , habiendo sida institùiaa
principalmente la Inquisicz’on contra la heregz’a alla-

mada de! Judaïsmo. lbid. pag. 67. Il fallait ajouter à
d’après le rapport même , et contre le Mahoæéiz’Me.’

A J’observe d’ailleurs , avec la permission animalité ,

que l’expression , ul’lzérésie appelée-du Judaïsme , est

fausse jusqu’au ridicule. ’ k. ° v ’
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établir des personnes publiques la de-
mandent de la part du roi , ou plutôt de la
part de Dieu; et c’est pourquoi, afin d’y

comme fidèles dispensateurs de cette puis-

sance divine d’ôter la vie aux hommes , les

magistrats n’ont laliberté de juger que se-

lon les dépositions des témoins... ensuite

desquelles ils ne peuvent en conscience
prononcer que selOn les lois , ni juger di-
gnes de mort que ceux que les lois y con-
damnent. Alors , si l’ordre de Dieu les
oblige d’abandonner au supplice les corps

de ces misérables , le même ordre de Dieu

les oblige de prendre soin de leurs âmes

criminelles...... Tout cela est bien pur et
bien innocent , et néanmoins l’Eglise ab-

horre tellement le sang , qu’elle juge en-

core incapables du ministère de ses au-
tels ceuac qui auraient assisté à un arrêt

de mort , quoiqu’accompagné de toutes

ces circonstances si religieuses (1 n

(I) Pascal, XIV° Let. prov.-Erat quad tollere veltes.

:- g’â-Ëdr» J»







                                                                     

v LETTRE. .23
ment ,Clément IV, grondant ,- au pied de la

lettre, le roi de France était cependant
saint Louis) sur les lois trop sévères ,-au ju-

gement du pontife , que ce grand prince avait
portées contre les blasphémateurs (,1 ), le priant

instamment , dans savbulle du .1 2 juillet 1268 ,

de vouloir bien adoucir ces lois; et disant en-
’ core au roi de Navarre , dans une bulle du

même jour: Il n’est pas-du tout couvenable

d’imiter notre très cher fils en Jésus-Christ ,

l’illustre roi des Français, au sujet des lois

trop rigoureuses qu’il a publiées contre ces

sortesïde crimes i .
(1) Voyez du Gange, dans ses notes sur Joinville. Col-

lection des Mentozrès concernant l’IIistoire de France,

tome Il, pagl 258, note 3°. q
-- Saint Louis avait ordonné que les blasphémateurs

auraient la langue percée, même, si je ne me trompe,
avec un fer rouge. Certainement cette peine était terri-

5

hie. l1 est bon d’observer cependant que chez des na-
tions modernes et très sagement’gouvernées, le blas-
phème bien caractérisé est puni de mort.

(2) Seul fatemur quad in pœnis lmjusmodi tant acer-
bis.... charissimum in Chrislo filinm nostrum ragent
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LETTRE. 25
. .Or, je vous le demande, monsieur, comment

serait-il possible qu’un caractère général d’une

telle évidence se démentit sur un seulpoint

du globe? Doux , tolérant , charitable , conso-

lateur dans tous les pays du monde , par quelle
magie sévirait-il en. Espagne , au milieu d’une.

nation éminemment noble et généreuse ? Ceci

est de la plus .haute importance; dans l’exa-

men de toutes les questions possibles, il n’y
a rien de Si essentiel que d’éviter la confusion

perdre tout à fait la raison dans les vers qui précèdent.

Comment et avec qui les Romains se seraient-ils battus
pour leurs poulets sacres P Quelque nation venait-elle
à main armée prendre ou tuer ces poulets P Si quelque

Dieu nouveau se présentait à Rome, il entrait, avec la
permission dli sénat , comme un saint nouvellement ca-
nonisé (je demande. pardon de la comparaison) entre
dans nos églises." Cela ne peut s’appeler tolérance ; mais;

pour peu qu’on sefùt avisé de, toucher aux bases de la

religion nationale , Voltaire avait pu voir dans l’histoire

des .Bacchanales , si bien racontée dans ,Tite - Live
(XXXIX, 9 seqq. ), comment on aurait été traité. Dès

que le Christianisme parut, ces grands législateurs le
persécutèrent avec une férocité inouïe. On a même re-

marqué fort "à prOpos que des monstres tels que Tibère,



















                                                                     

34 PREMIÈRE
L’auteur espagnol de l’Inquisition dévoilée ,

qui me fournit ces détails, prétend à la vé-

rité que cette clause de miséricorde est une

pure formalité qui ne produit aucun effet ,

et il cite Van-Espen , suivant lequel la pro-
testation faite par le tribunal n’est qu’une

espèce de formule extérieure , qui est cepen-4

dant chère à l’Église

C

Cette objection n’ébranle point la thèse gé-

nérale que l’Inquisition ne condamne jamais

à mort , et que jamais le nom d’un prêtre

catholique ne se lira au bas d’un jugement

capital.

(t) Je crois devoir citer ici l’original de la formule es-

pagnole. Dcclaramos al dicho N. N. [tuber sida : g ser
Izcrege apostata , fautor y eneubridor de [tarages
(Quando es relapso) ficto g simulado confitente , im-
penitente relapse, y par cllo [tabar cuida y incur-
rido en sentencia de excommunicacion mayor...’.. y
en confiscacion g perdimiento de iodas sus Mener,
las quales mandamos applicar y applicamos alla
camera g fisco real de S. y que debemos de re-
laxer y relaxante la persona dal clicha N. N. a la.



                                                                     

tunes; 35I La loi espagnole portantlla peine de mort
contre tel ou tel crime , la justice séculière
ne peut s’opposer à la loi; et si l’Inquisition ,

comme il» arrive toujours, ne condamne que
smilles1 preuves. évidentes , ses jugements,

les cas de maint", seront toujours Suivis
delà mort, mais sans que ce tribunal y
entre aucunement , et toujours il demeure
vrai qu’il ne condamne point à mort; que
Eazdorité séculière est parfaitement la maie

tresse d’agir comme elle. l’entend , arque si ,

en menu de cette clause chère à l’Egljse ,- les

juges royaux. laissaient marcher un innocent
au supplice, ils seraient i les premiers cou-’

pables.

Ainsi cette expression tant répétée de tri-

faustien! y brazo saoulait..." a les quelles (les juges
séculiers) rage-amas y encargamos muy affectuosa-
inéfi’tÊfcame de dereclzo major podemos, Seiilzayan

benignàypiedosamente con el..(Ihid. pag. 180, 181.)
Van-4E’spen; Jus Ecclesz’mt. Unie. Pari. IL, Tit. X.

Cap. I V.- N° 29.

3.
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LETTRE. 45
se permettant tout ce que la cruauté et
la barbarie peuvent inventer de plus atroce P

V. M. a vu que les prisons sont décentes ,

commodes même, et que les ministres du
Saint-Qfiice savent allier à la justice la
douceur et la miséricorde. Plaise à Dieu
que la visite de V. M. serve à détromper

les hommes ont abandonné le chemin
de la vérité! ..... Le tribunal de cour , pé-

nétré de reconnaissance envers elle , ne

cessera de demander au père des lumières

qu’il daigne lui accorder le discernement

heureux de toutes les mesures convenables

en des temps si difficiles , et la consola-
tion de RÉGNER SEUL (1) sur des sujets ca-

tholiques et dignes du nom espagnol. a)

Je doute qu’un président de la chambre

V [étoilée ait jamais tenu à son auguste maître

un discours de cette couleur; mais ce dis-

(1) Reynar solo. Ce mot ne sera pas trouvé extrême-

ment sot;



                                                                     

46 PREMIÈRE
cours même et toutes les autres preuves ne
sont nécessaires qu’à ceux n’ont pasgaQsez

réfléchi sur la nature même des choses’lüli

se passe de preuves et les prévient toutes. 4.

On ne saurait troP insister sur ces carac-
tères de l’Inquisition , à raison des innom»

brables calomnies accumulées contre elle,

sans aucune connaissance. de cause; si
vous voulez savoir , monsieur , tout ce que
peuvent le préjugé et l’esprit de parti sur les

hommes , d’ailleurs les plus sages, et les"plus

éclairés (car je ne prétends désobliger per-

sonne), écoutez ,. je vous en prie, Cette

nouvelle charge du comité. ï

a Philippe Il , dit-il , défendit l’appel

cc comme d’abus des sentences de ce tribu-
a nal , de manière qu’il est indépendant de

C htoute autorité civile , (page 61 et que le
(c grand inquisiteur est un souverain au mi-
«lieu d’une nation souveraine ou à coté

ce d’un souverain. Il condamne les Espagnols .

























                                                                     

58 SECONDE
les plus sacrées. Dans toute l’Europe , on a

brûlé le sacrilège , le parricide , surtout le

criminel de lèse-majesté ; . et, comeŒIder-

nier crime se divisait , dans le: principesfie
jurisprudence criminelle , en lèse-majesté

divine et humaine , on regardait tout
du moins tout crime énorme , commis con- ’

tre la religion , comme un délit de lèse-
majesté divine , qui ne pouvait conséquem-

ment être puni moins sévèrement que l’autre.

De la l’usage universel de brûler les hérésiar-

ques et les hérétiques obstinés. Il y a
tous les siècles certaines idées générales.

entraînent les hommes et ne sont
mises en question. Il faut les reprocher au
genre humain ou ne les reprocher-à personne.

Je ne me jetterai point , de peur de, sortir
de mon sujet , dans la grande question des
délits et des peines ; je n’examinerai point

si la peine de mort est utile et juste ; s’il
convient d’exaspérer les supplices suivant l’a-

trocité des crimes , et quelles sont’leslïlilor:

k (C1 .4.’ tifs:-
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teurs , sachant tout ce que ces funestes doc-
trines pouvaient coûter aux hommes ", pu-

nissaient très justement du dernier supplice
un crime capable d’ébranler la société

dans ses bases , et de la baigner dans le sang.

Le moment est venu sans doute où" ils
peuvent être moins alarmés; cependant , lors-

qu’on songe que le tribunal de l’Inquisition

aurait très certainement prévenu la révolu-

fion française , on ne sait pas trop si le sou-

verain se priverait , sans restriction , de
cet instrument ,A ne porterait pas un ceup
fatal à l’humanité.

L’abbé de Vayrac est , je crois , le pre-

mier Français qui ait parlé raison sur l’Inqui-

sition , dans son voyage d’Espagne et d’Ita-

lie (1); mais déjà , en 1731 , il désespérait

(1) Amsterdam, 1731, tom. I, pag. 9 ; tom. V1, pag. 50;

10m. V1! , pag. 151, cité dans le Journal historique et
littéraire, 1er février 177’7, pag. 197.

il

dm 21-. 5P. n",

.4

.1
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LETTRE . G 1
’1’. de pouvoir se faire entendre au milieu des
r” 4 clameurs du préjugé : cc J’avoue , dit-il , que

ce si ceux se déchaînent contre le tribunal

ce de l’Inquisition avaient égard à ceux qui

(c le composent ,- ils .en parleraient tout au-
cc trament"... Mais .ce qu’il y a de plus dé-

cc plOrable , c’est que la prévention a telle-

cc ment prévalu que je désespère , en quelque

a manière , de pouvoir faire convenir mes
a: compatriotes que la circonspection , la sa-
cc gesse , la justice , l’intégrité , sont les

(c vertus caractérisent les inquisiteurs....
a Il faut hêtre bien méchant , ou une bien

a mauvaise tête pour être repris par ce tri-

c: buna]; n

l Tout homme sage pourrait deviner de lui-
même ce qu’on vient de lire , s’il veut réflé-

chir un instant sur la qualité des juges. En
premier lieu , il n’y a rien de si juste , de

si docte , de si incorruptible que les grands
tribunaux espagnols , et si,» à ce caractère
général, on ajoute encore celui du sacerdoce
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LETTRE. i 65
ce on l’arrête , et s’il se repent on le met en

ça liberté. M. Bourgoing , dont les Opinions

ce religieuses ne pouvaient être suspectées
cc lorsqu’il écrivait son Tableau de l’Espagne

ce moderne , en parlant du Saint-Office , dit :
(c .Ï’avouerai , pour rendre hommage à la
a vérité , que l’Inquisition pourrait être citée

a de nos jours comme un modèle d’équité.

ce Quel aveuî et comment serait-il reçu si
ce . c’était nous qui le faisions ? Mais M. j Bour-

. cc going n’a vu dans le tribunal de l’Inqui-

ce sition que ce qu’il est réellement , un moyen

a de haute police. a; 7
A l’égard des formes , ou’ dures Ou ef-

frayantes , tant reprochées au tribunal de
l’Inquisition , j’ai le .malheur de n’y pas trop

croire , et. tout au moins je voudrais être sur
les lieux pour en juger sainement. QuOi qu’il

en soit, si le changement s’est Opéré

dans les mœurs et. dans les Opinions permet

quelques adoucissements sur ce point, le roi
est le maîtreÎ de les ordonner , et les inqui-

5
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lateurs restassent .jamais impunis s’ils l’avaient

calomnié. Le tribunal ne prononce ujamais

sur la peine temporelle: il déclare seulement
le Coupable atteint et convaincu ;.’.c’est’ en:

suite aux juges séculiers à prononcer sur la
peine , précisément comme on l’a vu à l’égard

de l’Espagne. Les confiscations ne,sont qu’au

profit du roi, et les évêques diocésains ont

droit de connaître du délit conjointement

avec. les inquisiteurs

i Je doisrvous faire Observer encore, à l’é-

gard des formes plus ou moins sévères , qu’il

n’y a pas’de puissance éclairée dans l’univers

qui, pour de grands et justes motifs , n’ait
établi deltemps en temps certains tribunaux

pagne (et je ne puis douter qu’il n’en soit de même en

l’ortug’al), que les avocats des accusés emprisounés ont

l’àëeèil le plus libre et levplus confidentiel auprès d’eux;

.et-que «les juges même ont grand soin; de s’informer psi

les avocats l’ont leur devoir à cet égard.

(1) Voyez’lels Anecdotes du ministère du marquis de

Pombal. Varsov. , 178.4, in-8° , Liv. VIII, n° LXXXVII.’

5 .
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Vous voyez , mOnSieur le’COmte , combien

d’erreurs les Sophisme modernes avaient ac-

cumulées sur le compte de l’InquisitiOn. Ils

l’avaient présentée comme un tribunalrâpiire-

ment eCclésiastîque, et, d’après les lanternés

les plus incontestables, je vous ai montré

ce en est. Ils nous. avaient fait croire
que des prêtres condament à mort , et
pour de Simples Opinions. Je vous ai montré
ce qu’il en est- Ils nous présentaient l’Inqui-

sion.COMe- une invention des papes, et les
papes ne l’ont accordée qu’aux instances des

sOuverains ,’ souvent même avec répugnance,

du moins. quant à certaines attributions qui
leur paraissaient trop sévères. Il ne, manquait

que de l’attaquer du côté de la I disci-
pline ecclésiastique , en soutenant qu’elle

énervait la juridiction des évêques; malheu-

, rensement pour les réformateursmodernes,
ils-avaient contre eux le corps épiscopal d’ES-

pagne,’ un des plus respectables du monde

cathOquue , venait de déclarer expressé-
.ment qu’il n’avait jamais trouvé dans l’Inqui-
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’ LETTRE m.

Monsieur le Gomme,

LORSQUE je vous ai parlé de l’origine de

l’Inquisition , lorsque je vous en ai exposé

l les caractères distinctifs , je me suis appuyé ’

presque exclusivement sur le rapport fait par
le comité des Cortès pour la suppression de

cette fameuse institution. Je ne pouvais vous
donner de preuve plus évidente de ma sévère

impartialité. Lorsque , pour défendre un cou-

pable , le défenseur ne tire ses moyens que
de l’acte d’accusation , j’espère que l’accusa-

teur n’a point à se plaindre.

I





                                                                     

LETTRE . l 7 5
a vouloir bien ne dire à personne de qui il
a tenait cette information. Il se hâta de s’é-

C Aloigner d’un édifice que son imagination

(c lui représentait comme entouré de flammes

a; sanglantes. Un homme, revêtu de l’office

ce de juge, lui apprit le lendemain que cet
(c édifice servait de bûcher aux hérétiques, et

(c qu’il n’y avait pas plus de quatre ans qu’une

C Afemme y avait subi ce supplice. C’était

C Aune religieuse coupable de diverses infa-
C fimies d’actions et de systèmes a).

Que d’absurdités dès le début! En premier

lieu , qu’est-ce qu’un édifice destiné à brûler

des hérétiques P Un édifice qui aurait cette

destination brûlerait lui-même à la première

expérience , et ne servirait qu’une fois. Un

édifice qui sert de bûcher est quelque chose

de si fou qu’on n’imagine rien au delà. Ce

qui est encore éminemment plaisant , c’est

on donne aussi ce nom en Espagne, par extension, au
lieu où se prononcent les condamnations au feu.



                                                                     

76 . TROISIÈME
cette recommandation de garder le secret
faite au voyageur anglais. Le secret à propos
d’une place publique destinée aux exécutiu’ns

à mort par le moyen du feu l Mais voilà les
sornettes dont se repaissait l’Europe. Aureste,

je ne doute pas un moment que la gravité espa-i-

gnole ne se soit moquée, dans cette occasion ,

de la crédulité protestante. V oyez-vous cet

édifice , aura dit quelque bon plaisant de:
Séville , c’est la ou l’on brûle les hérétiques

en grand secret ; mais , pour l’amour de
Dieu , n’en dites rien, wons me perdriez.

Ce qu’il y a de bon encore , c’est que le

voyageur parle du Quemadero comme d’un

brûloir à café qui est chaque jour en exer-

cice. Son imagination ( ceci est exact) lui
représente ce lieu comme entouré de flam-
mes sanglantes. Vous diriez qu’il s’agit d’une.

boucherie établie au milieu d’un bûcher en

permanence. Cependant , il y avait quatre
ans que ce lieu n’avait vu d’exécution; et

qu’elle était la victime encore ! Une relia.
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LETTRE. 77
gieuse coupable de diverses infamies d’ac-

tions et de systèmes.

Et quel est donc le pays où la justice ne
frappe pas de tels coupables ? Le bon Cler-
gyman n’a pas jugé à propos d’entrer dans

aucun détail; mais les expressions dont il se

sert laissent une étrange latitude , et il est
assez plaisant de l’entendre affirmer d’abord.

[que ce lieu était destiné à brûler les héré-

tiques , et citer immédiatement en preuve
l’exécution , non d’un hérétique mais d’un

monstre .

Dans certaines contrées d’Europe très sa-

ges , trèspolicées , très bien administrées ,

l’incendiaire d’une maison habitée est lui-

même brûlé vif , et chacun dit: ce Il l’a bien

a mérité. n Croyez-vous , monsieur , qu’un

homme coupable de plusieurs infamies théo-

riq ues et pratiques , telles que votre imagi-
nation peut se les représenter , soit moins
coupables qu’un incendiaire 3







                                                                     

80 TROISIÈME
a par de grands éclats de rire auxquels se
cc joignait le mendiant lui-même.

a Le coupable fut en effet promené dam

a les mes , mais non fouetté (1); pendant

(c la route on lui ofirait du vin et des bis-r
a cuits pour se rafraîchir (2) a).

Je ne crois pas qu’il soit possible d’ima-

giner rien de plus doux , rien de plus hu-
main. Si l’on pouvait même reprocher quel.-

que chose au tribunal , ce serait un excès
d’indulgence ; car si l’on pèse bien les pa-

roles du voyageur , on trouvera que les in-
grédients de Rodriguez auraient fort bien pu ,

dans tout autre pays , le conduire au pilori ,
aux galères et même au gibet.

(1) On voudra bien remarquer cet adoucissement.
C’est à peu près la peine moins la peine, et tout cela
sans que le roi s’en mêle. Aucun autre tribunal dans le ’

monde ne jouit ni ne saurait jouir d’un tel droit. ’

(2) Quel peuple abominable!
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afi’reux , en présence de quelques ’religieux

Dominicains. I k
Et comment appartient-il à un voyaëénr

étranger de décider , sans aucune connais-

sance de cause , sur ce qu’un grand
de l’Espagne doit cacher ou publier , suivant

la nature des crimes , et le degré de
cité que la scélératesse humaine leur a don- A

né P En Espagne , tout comme ailleurs ,l on

sait apparemmwt ce qu’il faut cacher et ce

qu’il faut montrer au public. U

Les autres reproches que cet écrivain
adresse au tribunal de l’Inquisition ont en-

core moins de fondement. cc Il peut , dit-il ,
ce faire paraître devant lui tous ceux qu’il juge

ce à propos d’y appeler , les surprendre dans

a leur lit au milieu de la nuit , etc. a.)

Si le voyageur entend parler des témoins ,

il s’accuse évidemment de n’avoir adonne

O I D y o a ç in lIdée de la justice criminelle; car SI quelque
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chose peut honorer un gouvernement , en
démontrer la farce et l’impartialité î, c’est

p
. l’autorIté qu’Il donne à ses îrIbuna’ux d’amener

devant eux toute personne quelconque pour
. rendre témoignage. Nous avOns vu , il y. a

peu d’années , ’le chancelier de l’échiquier ,

Obligé. ," en Angleterre , de comparaître de-

vantsun tribUnal criminel pour y donner sa
déposition ; nOus l’avons; vu attaqué de ques.-

dans , poussé à bout par l’interrogatoire , et

passablement embarrassé de sa figure r ).’

Alors *, sans doute , notre critique. n’aurait
pas manqué de s’écrier: Ici le tribunal peutà

son gré faire comparaître devant lui tous
,Ceuæ qu’il juge à propos d’7 appeler. 0 mer-

Iwilleuse Angleterre I 0 sainte liberté!

’ . Mais s’il s’agit de l’Espagne ,’ les principes

(1) Il s’agit ici d’une accusation fameuse, dans laquelle

le célèbrePitt. se vit Obligé de venir à la barre dire la

vérité aux juges, aussi peu et aussi mal qu’il lui fut

possible: l 6.
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changent; le juste devient injuste , et ce.
même homme dira : Le Saint-Office y peut à

son gré faire comparaître devant son
banal tous ceux qu’il juge à propos d’ y apt-

peler. 0 vile et malheureuse Espagne! Û
comble du despotisme et de l’iniquité l

Que si l’auteur entend parler des accusés,

il est encore plus ridicule. Pourquoi. donc
un accusé , quel qu’il soit, ne peut-il "être

mandé ou arrêté suivant les circonstances?

Ce serait un singulier privilège que celui
exempterait telle ou telle personne de l’action

des tribunaux. Mais ce qui fâche par-dessus
tout notre ecclésiastique , c’est qu’un accusé

puisse être saisi la nuit , et même dans son:
. lit. De toutes les atrocités de l’Inquisition ,

aucune ne l’indigne davantage. Il peut se
faire qu’en Angleterre , un débiteur. ou un

homme coupable de quelque crime léger ne

puisse être arrêté au milieu de la nuit, et
dans son lit; mais qu’il en soit de même d’un

homme accusé d’un crime capital, c’est ce
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la peine que vous serez appelé à souf-

frir (1 n
( F

f h

Le voyageur ajoute a que la première no-

(c blesse et toutes les dames de la cour
a: avaient été invitées à la cérémonie par la

(c marquise de Cogolludo, qui donna après
ce la séance une fête aux juges :et aux olfi-

cc ciers de l’Inquisition. n

Après ce détail, on serait surpris , s’il était

permis d’être surpris de quelque chose dans

ce genre , d’entendre le ministre -voyageur

du saint Évangile terminer son récit paricette

réflexion :

Q

a Si le roi, voulant détruire ce tribunal,
a avait eu dessein de le rendre méprisable

(1) M. Townsend remarque ici que cette exhortation
aurai te’te’ faite avec la même douceur, quand même

le coupable serait con damnc’au feu. (Ibid.) Qu’y a-t-il

donc la d’étonnant? La justice, même isolée, ne se fâche

jamais. Comment ne passerait-elle pas du calme sim-
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J’espère , monsieur le comte , qu’en voilà,

assez pour vous donner une idée juste de
l’origine , de la nature, du véritable carac-

tère , et des procédures de l’Inquisition ; mais

ce mérite enéore une grande attentions,
c’est que ce tribunal tant calomnié était de-

venu parle fait une véritable Cour d’équité ’,

aussi nécessaire pour le moins dans l’ordre

criminel que dans l’ordre civil.

Grotius a défini supérieurement l’équité:

C’est le remède inventé pour le cas où la

loi est en défaut à cause de son ùniversa-

lité (1); Un grand homme seul a pu donner
cette définition. L’homme ne saurait faire

que des lois générales; et, par là même,

elles sont de leur nature injustes en partie ,
parce qu’elles ne sauraient jamais saisir tous

les cas. L’exception à la régle est donc pré-

cisément aussi juste que la règle même, et

(1) Correctio ejus in quo lem propter universalz’ta-

lem deficit. (Grot. , dans le livre de Jure bellz’ et
mais.)

--*.Ëxàhî* .1 1.-- 45V: 4:2- tqc». r. A” r

il;
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mm. 91quitter le élit ,- elle obtint , par l’entremise du

prélat trompé; bulle du’ïpape l’au.

torisait à conserver le Saint-Sacrement dans
sa chambre; et l’on acquit depuis la certitude

que cette même chambre était le théâtredu

cOmmerce le plus criminel. L’Inquisition

ayant été avertie , elle avait ici le sujet d’un

bel azito-da-fe’ contre les deux coupables , et

surtout contre le religieux sacrilège; cepen-

dant la; justice ne put , même dans cette oc-
casion, étouffer entièrement la clémence.
L’Înquisition fit disparaître la femme sans

éclat , châtia son complice sans le fairemou-

rir, et sauva la réputation du prélat si hon-

teusement trompé.

i Tout le monde encore a connu en Espagne
l’liiStoire de" deux ecclésiastiques (MM. les

frères Questas Pour avoir eu le malheur
de déplaire à un favori célèbre , ils furent

livrés à l’Inquisition, et chargés d’une accu-

sation soutenue par tout le poids d’une in-

fluence qui paraissait invincible. Rien ne fut
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oublié de tout ce qu’il était possible d’ima-

giner pour perdre deux hommes. Mais l’ill-

quisiteur de Valladolid éventa la trame et
fut inébranlable contre toutes les séductions

et l’ascendant de l’autorité. Il soupçonna les

témoignages , les démasqua, s’en procura de

nouveaux , et déclara les deux frères absous.

L’affaire ayant été portée en appel au tribunal

suprême de l’Inquisition à Madrid , le grand

inquisiteur lutta corps à. corps avec l’enfant

gigantesque de la faveur et le fit reculer.
L’un des frères qui était emprisonné fut

rendu à la liberté; et l’autre , avait pris la

fuite , revint tranquillement dans ses foyers.

Précédemment , le grand inquisiteur Avéda

étant venu faire la visite des prisons de l’In-

quisition , y trouva quelques personnages à lui

inconnus. Qui sont ces hommes, dit-il? --
Ce sont , répondit-on , des hommes arrêtés

par ordre du gouvernement , et envoyés dans

ces prisons pour telle et telle cause. --
Tout cela , reprit le grand inquisiteur , n’a
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3*.” alimenter le alunite, l

Q.g.

vous ne serezpoint étonné, sans doute ,

que l’attaque faite sur l’Espagne , au sein du

parlement. d’Angleterre ,n m’ait semblé exi-

une discussion particulière. Les repré-
sentants de cette grande nation.méritent bien
ïd’être. entendus’lorsqu’ils”émettent une opi-

f nion au ’milieudes comices nationaux. Le
Ù’p’eupIe anglais, le premier sans contredit

I entre tous les. peuples protestants , est le seul

’ d’ailleurs une voix nationale et le
droit de parler comme peuple. Je crois donc

l’utile les prendre à partie , .et de lui de»
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sabeth , il fut torturé avec une.telle in-
humanité , que le geolier , témoin de ces

horreurs , dit que ce pauvre homme serait
bientôt allongé d’un demi-pied. Trois de ses

juges , effiayés d’une telle injustice , se re-

tirèrent , refusant de prendre part à cet as-

sassinat juridique

Walpole fut jugé et exécuté de même. La

reine lui fait ofl’rir son pardon sur l’écha-

faud , s’il voulait reconnaître la nouvelle su-

prématie. Il refuse et meurt

Qui ne connaît les horribles cruautés exer-

cées , sous ce règne, contre les Catholiques

d’Irlande , par le lord Fia-William (4)?
Elisabeth en avait une parfaite connaissance.

(1) Formule de Robespierre, que r .ærsonne n’a pu ou-

blier encore.
(a) Der Triumph der Philosophie, etc.

(3) Der Trinmph der Philosophie, etc. Ibid.

(4) Elles ne peuvent et; e excusées par aucun prisa
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Nous avons entendu naguère un évêque

anglais avancer , non dans un ouvrage d’éra-

dition ou de théologie polémique , mais dans

un mandement adressé à ses propres diocé-

sains , l’étrange thèse z Que l’église angli-

cane n’est pas protestante; ceci est curieux :

mais qu’est-elle donc , s’il vous plaît? Le

prélat anglais répond : SCRIPTURALE (1);

ce qui signifie en d’autres termes plus précis:

Que l’église anglicane n’est pas protestante ,

Sans vous nous n’existerions pas. C’était un mot bien

vrai et bien profond; il sentait que la religion de tous
les neïgatz’fis quelconques n’est qu’une haine commune

contre l’affirmation ,- or, si l’on vient à supprimer
l’objet d’une haine , que reste-t-il? Rien. I

( 1) 0m. articles and liturgy do ne exactly corres-
pond with tlze sentiments of (mg; of tlze emz’nent re-

formera: upon tlze continent, or with the ereeds o
any of the protestant elzurches winch are tlzere esta-
blislzed (comme si l’on ne protestait pas, parce qu’on

ne proteste pas aVcc d’autres!) sur cintre]; i8 flot Lu-
teran; 2’t 229 not Calvinist; il z’s flot Arminian; il z’s

SCRIPTURALLetc. (A charge delivered to the clergy of
the diocese of Lincoln, etc. London. Cadell and Davis,
1803, în-4°.)
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-v L’autre ,..partant. du jugement particulier,

base du système protestant , en tire , avec
une franchise. admirable , les, conséquences
inévitables. L’homme n’ayant sur l’esprit

d’un autre que le seul pouvoir du syllog’iSme

(que chacun s’arroge également), il s’en?

suit que ,,’hors des sciences exactes, il
a point de vérité universelle , et (surtOut
point de vérité divine ;’ l’appel a .un livre

serait , non pas seulement une erreur, mais
une bêtise , puisque c’est les livre même qui

est en question. Si je croyais d’une foi di-
vine les dogmes que j’enseigne uniquement de

par le Roi , je serais éminemment coupable

en. congeillant de faire élever de malheu-
reux enfants dans l’erreur , et leur réser-

vant. seulement la faculté de, revenir à la
vérité lorsqu’ils auront les connaissances

nécessaires ; . mais je ne [crois point ces
dogmes; du moins je ne les crois que d’une

croyance humaine , comme je croirais, par
exemple , au système de Staalh, sans em-
pêcher personne de croire à celui de La-

u
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celle qu’ils ont de la doctrine enseignée

par ces prédicateurs , car il ïy a entre ces

l deux, choses une relation constante et inva-
riable.

Un Anglais , également recommandable

par son rang et par son caractère , me ’di-
sait un jour dans l’intimité du tète-àétète’, .

qu’il n’avait jamais pu regarder sans rire

la femme d’un évêque. Le même sentiment

se "trouve plusou moins dans tous les cœurs.
On sait queLoclïe appelait déjà le banc des

évêques le a caput mortuum de la Cham-

bre des Pairs. a: Le nom primitif- subsiste ,
mais ce n’est plus qu’un fantôme léger et

magnilnominis ambra. A

, ministres du second ordre , il
est peu .nécessaire’ d’en parler.

1"’LÏe prédicateur’de la foi est toujours con-

sidéré; mais le prédicateur du doute est

toujours ridicule. Partout donc oh l’on













                                                                     

LETTRE. 1 41
pelle , en style vulgaire , de pauvres diables

sans fortune et sans protection. Il se peut
que les tribunaux prennent la fantaisie de
faire sur de pareils hommes quelques expé-
riences pour s’exercer; mais pour peu qu’on

soit à la mode; pour peu qu’on s’appelle, je

ne dis pas Bolinghrohe , mais seulement
Hume ou Gibbon, on pourra fort bien blas-
phémer toute sa vie , et n’en recueillir qu’hon-

neur et profit.

Hume n’a-t-il pas employé toutes les

forces de son esprit à renverser les pre-
mières vérités et toutes les bases de la mo-

rale? N’a-t-il pas dit en propres termes ,
entr’autres élégances : Qu’il est impossible

C’est tout comme si l’on disait qu’un ’certain’remède

peut bien détruire une maladie, mais que jamais il n’a
conservé la santé. Il est au reste superflu d’observer

que, dans le dictionnaire moderne, l’action des tribu-
naux qui défendent la religion de l’état contre ses en-
nemis s’appelle persécution. C’est un point convenu.



                                                                     

1 42 CINQUIÈME
à la raison humaine de justifier le caractère

de Dieu

Et Gibbon n’a-t-il pas dit : Que Jean-
Jacques Rousseau , lorsqu’il lui arriva de
comparer Socrate à Jésus- Christ , n’avait

pas fait attention que le premier ne laissa
pas échapper un mot d’impatience ni de dés-

espoir (9.).

Ce trait détestable , et mille autres qu’on

pourrait tirer d’un livre qui n’est en géné-

ral qu’une conjuration contre le Christia-
nisme , n’a-t-il pas valu à son auteur plus
d’argent et plus d’honneur qu’il n’en aurait

(1) Essay On liberty and necessity, sub fin. Beattie on
Truth. Part. Il, chap. Il , sect. 111°.

(2) Histoire de la Décadence, etc. , tom. XI]. Paris ,’

Maradan, 1794, chap. XLVII, pag. 9, 10. Je suis fort
aise de savoir que les magistrats défenseurs de la reli-

gion du page, qui pilorient les imperceptibles, aient
trouvé cette phrase, et tant d’autres, non coupables,

sur leur honneur.
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sement, dans je ne sais quel livre allemand ,
le Bossuet de [Allemagne ; écoutez donc en;

core , je vous en prie , ce père de l’Eglise

Tout, sur notre globe, n’est que roue et
changement. Quel homme , s’il prend en due

considération la figure circulaire de la terre,

pourra se laisser aller à l’idée de vouloir

convertir le monde entier à la même croyance

verbale (2), en philosophie et en religion ,
ou a [égorger (3) avec, un zèle stupide ,
mais saint (4)? Les virevoltes d’une boule sont

l’image de tout ce qui se passe sur notre terre.

(1) llarders’Ideen zur Philosophie der Geschichte
der Menschheit. Tom. I, chap. IV., pag. 23.

(2) Wortglauben. -- S’il ne s’agissait cependant que

de mots, il n’y aurait ni beaucoup de témérité à ta-

cher d’y ramener les hommes , ni beaucoup de malheur
à ne pas réussir. Mais Herder veut être impie, même

aux dépens de la justesse. I l
(3) Egorger le monde entier, sans doute! Quelle pro-

priété d’expression et quelle justesse de pensée!

(4) Un autre aurait dit : Saint, mais. stupide. L’évè-

que de Weimar n’y regarde pas de si près. ’
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cher que cent et cent fois il leur sera arrivé
de prêcher, non-seulement sans croire à la
doctrine qu’ils annoncent , mais sans croire
même à la légitimité de leur ministère; com-

ment , dis-je, cet auditeur pourrait-il ne pas
mépriser ses maîtres , et passer bientôt du

mépris du docteur à celui de la doctrine?
Celui-là n’aurait nulle idée de l’homme qui

pourrait douter de cet inévitable enchaîne-

ment. Ainsi la théorie et l’observation se réu-

nissent pour établir qu’il n’y a et qu’il ne

peut y avoir de foi ni de religion positive,
proprement dite , chez cette nation dont les
envoyés viennent dese donner tant de peine

pour abolir la détestable Inquisition.

Le Christianisme est effacé en Angleterre

au paint que , tout nouvellement , certains
hommes , tenant encore par quelques fils à la
foi antIque , ont pu craindre que l’indiffé-

rence, sous le masque trompeur de la tolé-
rance , n’en vînt enfin à donner à la nation

anglaise des représentants étrangers au Chris-

et;

--.w,«.
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tendre dire avec une certaine ironie étouffée

qui lui appartient particulièrement : ce Gon-

a. cluons après tout que , non-seulement le

cc Christianisme vit des miracles à son ori-
cc gine , mais que de nos jours même aucun
cc être raisonnable ne peut y croire sans un

(c miracle; la raison seule est impuissante--
a pour nous en démontrer la vérité , et tout

ce homme , que la foi détermine à le croire

ce vrai , a la conscience d’un miracle conti-

ce nue] qui s’opère en lui, et renverse dans

a) son esprit tous les principes de la droite
(c raison , en le déterminant à croire ce qu’il

a y a de plus contraire à la coutume été

cc l’expérience a: Cependant cet homme

a vécu tranquille au sein de l’aisance et de

toutes les i distinctions accordées au talent;
ce qui prouve déjà qu’en Angleterre (munie

ailleurs , les toiles d’araignées (dans ce genre

du moins) n’arrêtent que les moucherons.

(1) Hume’s, Essays, tom. HI, an inquiry, etc., sect. »

X , cf miracles.

A A A.æ’ .14.- ..A- un. A-
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nullement que, dans cette supposition , le roi
et le parlement n’eussentc’rejeté l’hommage

[d’un livre parti d’une telle j main.

l Si donc ils ont accepté la dédicace dont

V vous parle , c’est que l Hume ne leur. pat-’-

raissait nullement flétri par tout ce qu’il a
écrit contre la religion; ’c’est-à-dire encore ,’

que , pour eux , cette religion n’est qu’une

Opinion sur laquelle on I peut dire oui et
non’ sans lcOnséquevnce , comme sur une

question de physique ou d’économie po-

litique. i
4 nous n’en sommes pas réduits aux
conséquences indirectes , et je vais 4mettre

"sans vos yeux; une circonstance infiniment
remarquable , quoique nullement observée
peut-être ,’ et qui vous paraîtra sans doute

bien exhaurdinaire.

. A la tête de cette magnifique édition de
l’Histoire d’Angleterre, dont je vous entre-
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pitaliers , etc.; les indulgences générales , les

croisades , les missions , l’Inquisition , etc.;

approuvez tout sans balancer, et bientôt l’exa-

men philos0phique récompensera votre con-
fiance , en vous présentant une démonstration

complète du mérite de toutes ces choses. Je

vous l’ai dit plus haut , monsieur , et rien
n’est plus vrai : la violence ne peut être re-

poussée que par la violence. l

Les nations (1) , si elles étaient sages ,

cesseraient donc de se critiquer et de se re-
procher mutuellement leurs institutions ,
comme si elles s’étaient trouvées toutes pla-

cées dans. les mêmes circonstances , et comme

si tel ou tel danger n’avait pu exiger de l’une

d’elles certaines mesures dont les autres ont

cru pouvoir se passer. Mais voyez ce que c’est

(1) Je m’aperçois, dans ce moment, avec plaisir, que

je me suis rencontré mot à mot avec un homme de beau«

coup d’esprit, qui a péri malheureusement dans la ré-

volution de son pays. Quid est quad contra vim sine
ci fieripossit. (Cm. , Epist. X11. 3.)

4
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tutions antiques au lieu de les perfectionner
ou de les corriger. Je serai extrêmement satis-

fait , monsieur le comte , si j’ai pu arracher

quelques préjugés de votre esprit ; demain

peut-être vous me rendrez le même service.

Les hommes échangent trop souvent des er-
reurs. Je ne demande pas mieux que d’éta-

blir avec vous un commerce tout opposé.
Ce noble échange ne mortifie personne ;
chacun se réservant , en demandant ou re-
cevant ce qui lui manque , d’offrir à son
tour quelque chose qui manque à l’autre ;

les têtes sont comme les terres: non omnis
fert omnia tellus.

Je suis , etc.

Moscou, 17,, septembre 1815.

PHILOMATHE DE CIVARRON.


